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Il n’avait pas essayé de m’embrasser une seule fois, malgré le fait que nous avions passé pratiquement la moitié de l’été à dormir dans le même lit. Et puis il est parti. Pendant cinq semaines interminables. Dès le deuxième jour, j’ai cru que j’allais mourir.

Mais aujourd’hui, mon calvaire a pris fin. Anthony Mitchell est enfin revenu. Mon meilleur ami et mon futur mari.

Non pas que je l’en aie déjà informé, mais ce n’était pas nécessaire. Tout le monde le savait, et j’étais impatiente de troquer mon nom de famille Matthews contre le sien. Tony et moi traînions ensemble depuis le jardin d’enfants. Nous étions inséparables, sauf pendant les quelques heures quotidiennes où il allait à l’entraînement de football. C’était le moment où je pouvais écrire pour la centième fois dans mon journal intime à quel point je l’aimais.

Liza et Tony, c’était comme Bonnie & Clyde. Comme Lois & Clark. Nous étions M&M, tout simplement.

On a sonné à la porte.

Mon cœur s’est emballé. J’ai essayé de me libérer de la couette qui s’était enroulée autour de mes jambes pendant que j’étais assise sur le lit à écrire dans mon journal. J’ai fini par tomber du lit, entraînant la couverture avec moi.

« J’arrive ! »

En descendant, j’ai passé mes doigts dans mes longs cheveux bruns pour leur donner un peu de volume avant d’ouvrir la porte. Un rayon de soleil m’a éblouie, et j’ai plissé les yeux avant de regarder le visage de Tony. Ses mèches blondes désordonnées tombaient sur son front, presque jusqu’à ses yeux d’un bleu éclatant. Le col de sa chemise blanche était ouvert, dévoilant juste un peu de peau. Je me suis retenue de tendre la main pour l’effleurer.

Il restait là, les mains dans les poches, à me fixer. Puis ses lèvres se sont étirées en un sourire malicieux typique.

« Qu’est-ce que tu attends, Liz ? Je sais que tu meurs d’envie de me serrer dans tes bras. »

Avec un grand sourire, je lui ai sauté au cou et lui ai donné l’accolade qu’il attendait. Il m’a entraînée à l’extérieur. Je pressai ma joue contre la sienne tandis qu’il me faisait tourner sous le soleil chaud. Il sentait tellement bon, une odeur de soleil et de... Tony. Je ne m’en lassais jamais.

« Alors, c’était comment le camp ? » ai-je demandé quand il m’a reposée au sol.

Il a froncé le nez. « Un putain d’ennui sans toi, qu’est-ce que tu crois ? »

J’ai ri. « Oui, bien sûr. »

Pour comprendre Tony, il fallait savoir qu’à part les crackers au fromage avec de la mayo, sa seule passion dans la vie était le football.

« Comme si... » Je lui ai tiré la langue.

Tony secoua la tête, amusé. « Où sont passées tes manières ? Si tu veux m’embrasser, dis-le. »

Le bout de son nez frôlait le mien. Je ravalai l’envie de pencher la tête et de l’embrasser pour de bon. Mais il se moquait de moi, comme toujours. Nous ne nous étions jamais embrassés.

Je m’endormais régulièrement dans son lit quand on jouait à sa Xbox tard dans la nuit, ou il dormait avec moi quand ses parents voyageaient à travers le pays pour leur travail. Ça ne le dérangeait pas que je pose ma tête sur son épaule, et il lui arrivait même de jouer avec mes cheveux. Mais un baiser ? Jamais.

J’aurais dix-sept ans à la fin de l’été. Je commençais à trouver ça un peu étrange de ne pas encore avoir embrassé de garçon. Mais il n’y aurait jamais personne d’autre que Tony pour toucher mes lèvres. S’il lui fallait encore quelques mois pour se rendre compte qu’il me voulait, j’attendrais.

« Hé, tu veux qu’on aille à la plage ? J’ai un nouveau bikini, et je n’ai pas encore eu l’occasion de le tester dans l’eau. » Pleine d’enthousiasme à l’idée de revoir Tony, j’avais enfilé ce matin même le bikini vert fluo. Je tirai le col de mon t-shirt blanc pour lui accorder un aperçu rapide. Le vert, c’était sa couleur préférée.

Tony grogna comme un jaguar. « Rien ne me ferait plus plaisir que de te voir à moitié nue, Matthews. »

Je savais parfaitement qu’il cherchait à m’agacer, mais je ne pouvais m’empêcher d’avoir la chair de poule.

« Malheureusement, je vais devoir passer mon tour. Je vais retrouver des amis en bas, chez Charlie. »

Mes épaules s’affaissèrent. « Sérieusement ? Tu viens juste d’arriver. Tu n’as pas assez vu les gars au camp d’entraînement ? »

« Hunter veut qu’on révise les qualifications de demain. »

Je fis la moue. Depuis que Ryan Hunter était devenu capitaine de l’équipe de football de Grover Beach, les entraînements de Tony avaient doublé. Et plus de temps pour le football signifiait moins de temps pour moi.

Je n’aimais pas Hunter.

« Allez, courage ! Viens avec nous. De toute façon, tu connais presque tout le monde dans l’équipe, et je te présenterai les autres. Je suis sûr que Hunter ne verra pas d’inconvénient. »

Tony ne me laissa pas répondre, ni même le temps de troquer mes tongs contre de vraies chaussures. Il prit ma main et m’entraîna à travers le jardin.

« Attends ! Je dois d’abord aller chercher de l’argent. »

« Pas besoin. Un soda pour toi ne me ruinera pas. »

Je rassemblai mes cheveux en une queue de cheval rapide, utilisant un élastique que j’avais dans ma poche. Nous descendîmes l’avenue Saratoga jusqu’au café-restaurant de Charlie.

Quelques jeunes étaient installés à trois tables dispersées sous l’ombre du toit en bois qui couvrait la moitié de la terrasse. Je reconnus certains d’entre eux, tous membres de l’équipe de Tony : Sasha Torres, Stephan Jones, Alex Winter. Nick Andrews avait le bras dans le plâtre. Le camp d’entraînement avait visiblement laissé des traces.

Ce qui m’a un peu surprise, c’est qu’il y avait beaucoup de visages féminins. « Qu’est-ce qui se passe ici ? », chuchotai-je à Tony, toujours hors de portée de voix des autres. « Vous êtes passés à l’entraînement mixte ? »

« Ouais, c’est cool, tu ne trouves pas ? On a fait quelques matchs mixtes à Santa Monica, et Hunter a pensé que ce serait une bonne idée de monter une équipe mixte ici aussi. »

Certaines des filles me semblaient familières. J’avais eu cours d’espagnol avec Susan Miller. Mais d’autres, je ne les avais jamais vues auparavant. Comme cette fille qui se leva soudainement en nous voyant approcher. Avec ses lèvres peintes d’un rouge criard, elle déposa un baiser sur la joue de Tony.

« Tu es en retard, Anthony. Je pensais que tu ne viendrais pas. »

Anthony ? La seule personne qui l’appelait ainsi était sa grand-mère.

« Salut, Chloé, » répondit-il d’une voix étrangement grave que je ne lui connaissais pas. Les mains sur les hanches, il inclina légèrement la tête et la laissa embrasser sa deuxième joue.

Bon sang, qu’est-ce qui se passait ?

Chloé lui fit un clin d’œil avant de poser son regard sur moi, me jaugeant de la tête aux pieds. À en juger par l’expression de mépris dans ses yeux, je devais être bien bas sur son échelle de beauté.

Je tournai les yeux vers Tony. Sérieusement, il n’avait pas besoin de commencer à baver devant ses jambes nues.

Chloé s’assit et croisa une jambe sur l’autre. Sa minirobe blanche, qui semblait avoir rétréci au lavage, laissait entrevoir un bout de tissu rouge en dessous.

Tony cria notre commande à Charlie, qui se tenait derrière le bar : un Coca et un Red Bull. Le Red Bull n’était certainement pas pour moi. Mais depuis quand Tony buvait-il ce truc immonde ? Je remarquai que Chloé avait également une bouteille devant elle. Je me sentis soudain étrangement à l’écart dans ce groupe.

« Des équipes mixtes, hein ? » murmurai-je en nous asseyant.

« Les qualifications ont lieu demain, Matthews. Si ça t’intéresse, je peux t’inscrire sur la liste », lança Ryan Hunter d’un ton moqueur, une lueur amusée dans ses yeux sombres.

Le fait qu’il connaisse mon nom me surprit.

« Liz et le football ? » Tony éclata de rire à côté de moi. « Autant essayer de convaincre un éléphant de danser le tango. Pas vrai, Liz ? »

Je lançai un regard punitif à mon soi-disant meilleur ami. Il ne le remarqua même pas, tandis que le reste du groupe éclata de rire.

« L’éléphant, c’est exactement ça », dit Barbie à la rousse à côté d’elle, en me lançant un sourire malicieux.

Pardon ? Quoi ? J’avais une taille XS parfaite. Certes, mes soixante-cinq centimètres de tour de taille semblaient peut-être minuscules à côté des quatre-vingt-un centimètres d’amazone de Chloé, mais je n’étais en aucun cas grosse. Je m’accrochai au peu de fierté qui me restait et décidai de régler mes comptes avec Tony plus tard. Depuis le temps que nous étions amis, il n’avait jamais laissé passer une insulte à mon égard sans réagir. Bon, briser la mâchoire de Chloé aurait sans doute été un peu excessif, mais il aurait pu au moins dire quelque chose pour me défendre.

Comme il semblait avoir oublié comment faire, j’affichai un sourire sucré, destiné tout spécialement au clone de Barbie.

« J’ai essayé de vomir ma nourriture une fois, en troisième, mais je crois que c’est plus ton truc que le mien. »

Le silence s’abattit. Tony s’étrangla avec son Red Bull et se mit à tousser bruyamment. Le reste du groupe détourna soudain les yeux, chacun feignant une conversation à voix basse. Le seul bruit, un léger rire, provenait de Ryan Hunter.

Chloé fronça les sourcils. « Tu viens de m’insulter ? »

Le plus drôle, c’est qu’elle semblait vraiment sérieuse. Je levai les yeux au ciel et pris une gorgée de Coca.

Dieu merci, Tony reçut un SMS de sa mère peu après. Mme Mitchell espérait voir son fils au moins brièvement avant qu’elle et son mari ne partent deux jours à San Francisco. Tony me demanda si je voulais rester un peu plus longtemps.

En trois secondes, j’avais terminé mon verre et m’étais levée. « J’ai fini. »

Il secoua la tête, mais un sourire se dessina sur son visage et il me laissa sortir devant lui.

« À demain », chanta Barbie sur un ton mielleux.

J’ignorai la montée de jalousie qui brûlait en moi. Au lieu de cela, je me concentrai sur le sol et comptai les pavés. Un, deux, trois...

« Alors, Matthews ? », lança Ryan Hunter tandis que je passais devant lui. « Tu participes aux qualifications ou pas ? »

Je m’arrêtai, étonnée qu’il soit réellement sérieux. Mon regard s’accrocha à son sourire amusé.

« Je - »

Tony posa ses mains sur mes épaules et me poussa doucement vers l’avant. « Ne la remonte pas. Liza n’est tout simplement pas faite pour le football. »

Je plantai mes talons dans le sol. Pas parce que Tony essayait de me sauver d’un éventuel embarras, mais à cause de son rire moqueur qui résonnait derrière moi.

« Tu sais quoi ? » Je me tournai résolument vers lui. « Je crois que je vais tenter le coup. »

« Tu te fous de moi. »

Cela ne méritait pas de réponse, mais je haussai tout de même les sourcils.

« Cool ! Tu es donc sur la liste. Rendez-vous demain à dix heures sur le terrain de football. »

Je regardai Hunter. « Je serai là. »

Sa casquette de baseball lui ombrageait le visage lorsqu’il baissa le menton, mais je sentis son regard glisser lentement de mes jambes nues à l’endroit où mon jean coupé s’arrêtait.

« Mets des chaussures correctes. » Il me fit un clin d’œil, un sourire en coin. Avant que je ne comprenne pourquoi un frisson me parcourait soudain le ventre, Tony me poussait déjà hors du café.

Nous parcourûmes la plus grande partie du chemin en silence, jusqu’à ce que nous approchions de ma maison. Là, je lui sautai carrément au visage.

« Je n’arrive pas à croire que tu aies fait ça ! »

« Que j’ai fait quoi ? » Tony me regarda comme un enfant de deux ans à qui on venait de voler sa tétine.

« Cette fille m’a insultée, et tu n’as rien dit. »

« Tu avais tout sous contrôle. Et puis, elle ne t’a pas vraiment insultée. »

« Ah, c’est vrai ! C’était toi ! Tu m’as traitée d’éléphant. »

Tony attrapa ma main et m’entraîna plus loin. « Tu sais très bien que ce n’est pas ce que je voulais dire. Je ne comprends pas pourquoi tu fais toute une scène maintenant. Tu n’as jamais aimé le football. Depuis quand ça a changé ? »

« Aujourd’hui. Maintenant, j’aime le football. »

« Oui, je vois ça. Tu aimes tellement ça que tu veux absolument devenir footballeuse. » Il leva les yeux au ciel. « S’il te plaît, dis-moi que ça n’a rien à voir avec Chloé. »

Ça n’a rien à voir avec autre chose que toi, idiot ! Mais il m’en faudrait plus qu’un après-midi de folie pour le lui avouer. « Elle peut rester perdue dans son armoire pleine de robes de Barbie, ça ne me dérange pas. »

Soudain, Tony passa son bras autour de mes épaules. Il me serra contre lui en marchant. « Si je ne te connaissais pas mieux, je dirais que tu es jalouse. »

« Toi et moi, on est les meilleurs amis du monde depuis qu’on a dit adieu aux couches », grommelai-je, à peine réconfortée par son étreinte.

« Et je te promets qu’on sera toujours les meilleurs amis du monde quand on aura besoin de couches à nouveau. » Son rire secoua son torse contre moi. « Chloé est juste une fille qui aime jouer au foot. Mais toi, tu es la seule fille que je connaisse qui ne fond pas en larmes devant E.T.. »

Même s’il y avait un soupçon d’admiration dans sa voix, je ne pouvais rien contre la froideur qui envahit mon cœur. Il parlait de moi comme si j’étais un de ses potes, et pas une gentille fille comme Chloé. Un soupir m’échappa malgré moi, et je me tortillai pour me dégager de son étreinte.

Tony fronça les sourcils. « Qu’est-ce qu’il y a ? »

« Rien. »

« Tu es en colère contre moi ? »

« Non », grognai-je.

Il me regarda en silence pendant une seconde, les sourcils légèrement froncés. « O-kay... Est-ce un de ces moments où tu dis non, mais où tu veux dire oui ? »

« Non ! »

Il leva les mains devant son visage, les tira lentement vers le bas, puis leva les yeux au ciel, exaspéré. « Tu sais que je ne parle pas cette langue. Dis-moi juste ce qui ne va pas. »

« Il n’y a rien qui ne va ! »

Je courus en remontant le chemin jusqu’à ma maison et claquai la porte derrière moi.
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À neuf heures trente, le lendemain matin, j’ouvris la porte et trouvai Tony planté devant. La tête basse, les mains appuyées contre le cadre, il souriait timidement et me regardait à travers ses longs cils.

« Toujours en colère ? »

Je soupirai. Le long discours que j’avais préparé la veille, rempli de mots comme "ignorant", "idiot", et "imbécile complet", s’évapora soudain. « Ne m’appelle plus jamais éléphant ! » fut tout ce que je réussis à dire.

« C’est promis. » L’imbécile fit même une moue et dessina une croix au-dessus de son cœur.

Je ne pus m’empêcher de rire. « Alors, c’est bon. »

Le VTT vert métallisé de Tony était adossé à notre petite clôture en bois. J’allai chercher le mien dans la cabane à outils, et nous partîmes ensemble vers le terrain de sport de l’école.

Une cinquantaine de garçons et de filles, de la dixième à la douzième année, étaient déjà rassemblés autour d’un des buts. En arrivant, je vis qu’un organisateur distribuait des numéros. Comme Tony faisait déjà partie de l’équipe, il n’avait pas besoin de passer les qualifications, mais je pris place dans la file pour obtenir le mien.

« Quarante-sept... Matthews ! » cria Ryan Hunter à Susan Miller, qui inscrivait les noms sur une liste. Il me tendit un autocollant avec le numéro, à coller sur ma poitrine.

Je ne l’avais jamais vu sans sa fameuse casquette de sport, sauf peut-être lors d’occasions spéciales, et encore, toujours de loin. Mais aujourd’hui, les rayons du soleil jouaient dans ses cheveux, qui tombaient effrontément dans ses yeux. Ça lui donnait une toute nouvelle allure. Sa bonne mine me surprit.

Malheureusement, il m’attrapa en train de le fixer.

« Bonne chance, Matthews », dit-il avec un sourire léger qui se dessinait sur ses traits.

Une fois que tout le monde avait reçu son numéro, il éleva la voix pour dominer les murmures de la foule.

« Écoutez bien ! Pour l’échauffement, tout le monde va commencer par trois tours de terrain. »

Courir ? Trois tours de piste ? « Il plaisante, c’est ça ? »

« Ne me dis pas que tu regrettes déjà d’être venue aujourd’hui », répliqua Tony, avec son sourire insupportable de "je te l’avais dit". Il m’attrapa par le bras et me tira hors de l’herbe.

Je ravalai la réplique acide qui me montait aux lèvres et me forçai à le suivre. Mais c’était peine perdue : une foulée de Tony équivalait à deux des miennes.

Bon sang, un seul tour me donnait l’impression d’en avoir couru dix. Au diable Hunter et son échauffement ! Quand je terminai enfin mes trois tours, je m’effondrai sur la pelouse. Pendant un instant, je n’entendis que ma propre respiration haletante. Dieu merci, j’eus un peu de répit pendant que quarante-six autres candidats tentaient de marquer un but avant que ce ne soit mon tour. Pendant ces minutes, je mimai une grenouille morte.

Tony revint bientôt avec un gobelet d’eau en carton. Ma bouche et ma gorge étaient sèches comme le Sahara. Debout au-dessus de moi, il me tendit le gobelet, et son ombre bienfaisante me protégea du soleil écrasant.

Je saisis le gobelet. « Si peu ? » Je le tins à la lumière, l’agitant d’avant en arrière, espérant un miracle qui le remplirait davantage. « Sérieusement, Tony, il y a quelque chose qui cloche chez toi. »

« Pas du tout », répondit-il avec un sourire. « Mais comme tu as déjà du mal à respirer après ce petit effort, plus d’eau risquerait de te rendre malade. Tu ferais mieux de te rincer la bouche et de recracher. »

Je fis une moue sarcastique. « Je peux te la cracher au visage ? »

Sans attendre de réponse, j’avalai le maigre filet d’eau qu’il m’avait donné. Il disparut instantanément, s’évaporant dans ma gorge comme une goutte d’eau sur un rocher brûlant.

« Matthews ! C’est ton tour ! »

C’était Hunter. Quand je me suis retournée vers lui, le ballon était déjà en l’air. Merci au ciel pour mes réflexes : je l’ai attrapé juste avant qu’il ne m’atteigne au ventre.

Tony me remit sur mes pieds et me donna quelques instructions rapides sur la façon de botter correctement le ballon.

Oui, bien sûr. Comme si ça m’intéressait vraiment.

Je posai le ballon sur l’herbe et l’envoyai en direction de Frederickson, qui gardait les buts. Le ballon atterrit à quelques mètres de lui, avant de rouler paresseusement jusqu’à ce qu’il touche doucement la pointe de sa chaussure gauche.

Euphorique, je me tournai vers Tony : « Qu’est-ce que tu dis de ça ? J’ai carrément tiré dans la bonne direction ! »

« Allez, Matthews ! » Ryan s’approcha en trottinant, le ballon coincé sous le bras. « Je t’ai déjà vue botter le cul de Mitchell plus fort que ça. »

Je voulais abandonner, mais le sourire taquin qui étirait ses lèvres me défiait d’essayer encore une fois.

J’acceptai son défi. Je plaçai la balle devant moi dans l’herbe, prête à tirer à nouveau. Mais soudain, Hunter me prit à part et me fit reculer de quelques pas.

« Cette fois-ci, prends un petit élan et mets un peu plus de puissance dans ton tir. »

Avec une horreur croissante, je m’agrippai au col du t-shirt de Tony et gémis : « Oh non, ne le laisse pas me faire ça. On sait tous les deux que je vais trébucher sur cette saleté. »

Les garçons éclatèrent de rire. Tony dégagea doucement mes doigts crispés.

« Non, tu ne le feras pas. Écoute-moi. Si tu arrives à toucher Frederickson en pleine poitrine, je t’offrirai une énorme coupe de glace au chocolat tout à l’heure. Ça marche ? »

De la crème glacée ? Maintenant, c’était une motivation. « Marché conclu. »

Je pris une grande inspiration, m’élançai et donnai un coup de pied au ballon. Ma cible : la tête rousse de Frederickson. Le ballon fila dans les airs... avant d’atterrir en douceur dans ses bras.

« Excellent ! » s’exclama Ryan. Il repartit en courant vers la table basse où Susan notait les performances, puis appela Sébastien Ramirez pour qu’il tente sa chance.

Fière de moi, un grand sourire étirant mes lèvres, je me tournai vers Tony. Mais ma joie s’évanouit en voyant Barbie se tenir près de lui.

Les mains croisées dans le dos, elle se balançait d’un pied sur l’autre, les épaules en avant comme si elle voulait lui planter ses seins dans la poitrine. « Tu viens à la fête de Hunter ce soir ? » demanda-t-elle de sa voix à faire grincer les dents.
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